
Quand l’artiste Rita Letendre est interviewée sur les ondes de Radio-Canada à 
propos de sa pratique muraliste, ayant alors réalisé des œuvres monumentales en 
Californie (Sun Rise, 1965) et à Toronto (Sunrise, 1971), ce sont ses actions dans la 
rue plutôt que ses œuvres qui se retrouvent au cœur de la conversation : 

 Letendre : Pour une œuvre murale à l’extérieur, comme celle que j’ai 
réalisée en Californie en ‘65 – celle-là, je l’ai fait moi-même. Elle mesurait vingt-et-
un pieds par vingt-quatre ; je pouvais garder le contrôle. L’autre a été réalisée par 
des hommes qui l’ont traduite, parce qu’elle faisait soixante pieds par soixante à 
deux cents pieds au-dessus du sol […].   

 Andréanne Lafond : L’échafaudage pour une femme, wow, vous avez dû 
grimper vingt-et-un pieds ; vous l’avez fait vous-même ? 

On ne s’attendait pas, semble-t-il, à ce que Letendre exécute des actions 
physiques en-dehors des normes établies par la société.

Actions de rue : femmes en performance à Montréal et à Toronto 
(1970-1980) pose un regard sur la manière dont les femmes, dans les 
années 1970, ont revendiqué la ville dans une variété de performances 
ou de gestes et d’actions marqués par la performance. En résistance au 
fonctionnalisme urbain et à l’argumentaire des espaces publics et privés 
basé sur les sexes, elles ont imaginé d’autres façons d’être à Montréal et 
à Toronto. Aux deux extrémités du spectre culturel, divisées par la langue 
mais unies par des causes communes, ces artistes ont soit donné forme 
à la deuxième vague du discours et de l’activisme féministes, soit elles ont 
avancé de manière parallèle en posant des gestes d’affirmation.

Au sommet du mouvement de libération des femmes au Canada, Actions 
de rue explore comment des enjeux comme la représentation, les droits 
de reproduction, la violence basée sur le sexe et l’environnementalisme 
ont été amplifiés par ces artistes, de manière performative, par leur 
positionnement en marge de la ville – fragments d’un pavillon construit 
pour exposer la condition des femmes, performances ancrées dans le 
mouvement, bannières colorées portées lors de manifestations féministes 
dans la rue ou pieds-oreillers ludiques ajoutés à une œuvre d’art public. 
Toutes disciplines confondues, ces femmes artistes ont produit un 
vocabulaire cinesthésique qui s’écartait des codes sociaux, qui instaurait 
des modes de production artistique, des modèles fonctionnels pour 
penser la ville et des identités spatiales genrées.

La présente exposition propose les œuvres originales de sept artistes, 
leur documentation et leurs archives, ce qui représente un fragment 
d’un plus vaste projet de recherche en cours qui comprend plusieurs 
autres artistes. Elle s’appuie également sur du matériel de soutien visuel 
provenant de regroupements féministes et de mouvements de libération 
des femmes, tel qu’articulé dans divers pamphlets, journaux et le plus 
vaste écosystème des médias qui ont saisi l’action de femmes en train 
de défier les normes sociétales avec leurs corps. De plus, l’exposition 
attire l’attention sur la diffamation dont les femmes ont fait l’objet dans des 
caricatures, des journaux et d’autres sources.
 
La reconstitution par Kamissa Ma Koïta d’une image iconique 
documentant la fondation de La Centrale galerie Powerhouse, un centre 
d’artistes féministes majeur créé au milieu des années 1970, vise à 
élargir cette archive et à la relier au moment présent. Pour la plupart 
blanches, les femmes qui se sont exposées en public dans Actions de 
rue ne sont pas un reflet de l’importante présence de femmes noires, 
autochtones et non blanches ayant contribué à façonner les mouvements 
de protestation dans les années 1960 et 1970. Intentionnellement 
anachronique et travaillant également à l’intérieur même de ces héritages, 
Koïta nous rappelle que les artistes continuent à se servir de la rue comme 
espace politique pour aborder des enjeux d’agentivité, de droits et de 
représentation, produisant une friction avec l’architecture des villes qui les 
contient.             Traduction : Colette Tougas
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When artist Rita Letendre was interviewed on Radio-Canada about her practice as 
a muralist, having completed monumental works on buildings in California
(Sun Rise, 1965) and Toronto (Sunrise, 1971), her street actions rather than the 
works themselves became the focus of the conversation:

 Letendre: For an outdoor mural, like the one I did in California in ’65 — 
that one, I did myself. It was twenty-one by twenty-four feet; I could control it. The 
other one was done by men who translated it, because it was sixty by sixty feet 
and two hundred feet above the ground….

 Andréanne Lafond: Scaffolding for a woman, wow, you had to climb 
twenty-one feet; you did that yourself?

Letendre, it seemed, was not expected to perform physical actions outside of the 
norms established by society.

Street Actions: Women Performing in Montréal and Toronto (1970-
1980) looks at how women in the 1970s laid claim to cities through a 
variety of performances and performatively informed gestures and actions. 
Resisting urban functionalism and the gender-based rationale of public 
and private spaces, they imagined alternate modes of embodiment in 
Montréal and Toronto. At both ends of the cultural spectrum, linguistically 
divided yet united by other causes, these artists shaped second-wave 
feminist discourse and activism or moved in parallel to it with their overt 
gestures.

At the apex of the Canadian women’s movement, Street Actions explores 
how issues like representation, reproductive rights, gender-based 
violence, and environmentalism contributed to and was amplified by 
artists performatively inhabiting the margins of the city. In all the works 
on display—fragments of a pavilion built to expose women’s condition, 
movement-based performances, colourful banners carried in feminist 
street protests, or playful pillow-like feet appended to public art. Artists 
across disciplines generated a kinaesthetic vocabulary that diverged from 
social codes, established modes of artistic production, utilitarian models of 
urban thinking, and gendered spatial-identities.

This exhibition features original artworks, documentation, and archives 
from seven artists, a fragment of a larger ongoing research project that 
includes many more. It also relies on supporting visual material from 
feminist organizations and the women’s movement as it was articulated 
through various pamphlets, journals, and the broader media ecosystem 
that captured women challenging societal norms with their bodies. In 
addition, it draws attention to how women were vilified by caricatures, 
newspapers, and other sources. 

Kamissa Ma Koïta’s contemporary restaging of an iconic image from the 
founding of La Centrale galerie Powerhouse, a seminal feminist artist-run-
centre created in the mid 1970s, seeks to expand this archive and connect 
it to the present moment. Mostly white, the women placing themselves 
on public display in Street Actions do not reflect the important presence 
of Black, Indigenous, and non-white women organizers which helped 
shape protest movements of the 1960s and 1970s. Koïta, intentionally 
anachronistic and also working within these lineages, reminds us that 
artists continue to use the street as a political place to engage with 
issues of agency, rights, and representation, creating friction against the 
architecture of the cities that contain them.
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